[On nous écrit : Par ces jours de boue et de dégel, je ne connais pas de plus agréable passe-temps qu'une visite à l'Athénée, à l'Exposition permanente.] by unknown
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la sûreté générale; Lueipia; Amouroux, 
ex-membre de la Commune, etc.
A l’heure actuelle, 135 déportés et con­
damnés politiques au bagne restent encore 
à  la presqu’île Bucos.
— C’est ce matin vendredi qu'ont dû 
avoir lieu les obsèques de M. Crémieux, 
sénateur. M. Crémioux, néàN tinesen 1796, 
appartenait au culte israélite : il fut reçu 
avocat à Aix 011 1817 ; il plaida dans un 
grand nombre de procès politiques, ne 
mauquant jamais do manifester ses opi­
nions libérales, ce qui ne l’empêcha pas, 
après 1830, d’accepter la défense devant la 
cour des pairs de M. de Guernon- 
Ranyille, ancien ministre do Charles X. A 
cette époque, M. Crémieux acheta la charge 
d’avocat à la cour de cassation de M. Odi- 
lon Barrot; il se fixa, par conséquent, dé­
finitivement à Paris.
Député en 1842, ministre de la justice 
en 1848, il resta éloigné de la politique,
Îendant la durée de l’empire, jusqu’en 869, où il ;fut élu député de Paris. Au 
4 Septembre, il fit partie du gouvernement 
dit do la Défense nationale. Député d’Alger 
en 1872, il fut élu sénateur inamovible par 
l ’Assemblée nationale eu 1875.
On cite beaucoup de traits do son carac­
tère généreux et libéral.
M. Crémieux est mort mardi matin à 
Passy. La perte toute récente de sa femme 
avait profondément affecté M. Crémieux et 
il était à prévoir que le vénérable sénateur, 
il avait tout près de quatre-vingt-quatro 
ans, no survivrait pas à cette douleur.
— Un fait épouvantable vient de se pro­
duire à Solosme. La femiûo Bastiaux, âgée 
de trente-six ans, attendit que son mari 
fû t parti atl travail, puis, saisissant le plus 
jeune de ses enfants, appelé Ferdinand, elle 
pendit le pauvre petit et se pondit quel­
ques, instants plus tard près do lui.
Ce sont les autres entants qui, en reve­
nant de l’école, ont découvert les deux ca­
davres. Cette malheureuse femme, qui se 
trouvait dans la plus profonde misère, 
avait dérobé trois francs à uuo de ses voi- 
siues. Plainte avait été pochée. Le déses­
poir la saisit et la poussa au crimo.
ANGLETERRE
— Une dépêcho a annoncé avant-hier la 
destruction par le feu du théâtre royal de 
Dublin. Dans la soirée, les journaux de 
Londres nous ont apporté des détails sur 
ce sinistre, qui paraît malheureusement 
avoir coûté la vie à six personnes.
C’est lundi, à une heure, que lo fou a 
éclaté. On préparait pour doux heures la 
représentation de jou r d’une pantomino au
Erofit dos pauvres, et la duchesse de Mal- orough avait promis d’y assister, lorsque 
le feu prit aux rideaux do la logo de la 
vice-reino d'Irlande. En un instan*, la loge 
fu t on flamme.
Les employés étaient à diner. Le régis- 
sur, M. Egorton, accourut et organisa les 
secours, p lais la fumée empêcha de péné­
tre r jusqu’au réservoir d’eau. Lorsque les 
pompiers arrivèrent, le théâtre était déjà 
èn flammes. La difficulté d’accéder à ce 
vaste édifice retardait, l’emploi des pom­
pes, et, peu d’instants après l’arrivée dos 
pompiers, dos murs intérieurs s’écroulaient 
déjà.
Il fallut renoncer à sauver le théâtre ot 
s’occuper de préserver les maisons voisines, 
vers lesquelles le veut portait les flammes, 
et dont l’une prit feu un instant. Le théâtre 
fut entièrement détruit.
Les dépêches annoncent la mort de six 
personnes : 1e régisseur, M. Egerton, qui a 
disparu, au cours de sa lutte courageuse 
contre l’ineendio ; le propriétaire, M. Hum- 
fray6, et son assistant ; une charbonnière 
et deux autres personnes: ceux-ci sont 
probablement deux jeunes garçons, qui
jouaient un des rôles los plus amusants 
dans la pièce, celui d’un âne. Pour cola, on 
les cousait tous les deux dans une peau 
d’âne. Ils ont disparu, et l'un de* princi­
paux artistes raconte qu’au moment de l’in­
cendie, ils étaient dans le théâtre, ot déjà 
cousus dans la peau de l’ânt. Cette circons­
tance, à la fois grotesque et sinistr**, ajoute 
à l'horreur de leur mort.
Le théâtre royal de Dublin avait été 
construit en 1820 par M. Harris, en soi­
xante-cinq jours seulement, et par cent 
ouvriers. Il avait la forme d’une lyre, deux 
rangées do loges, doux [galeries, un vaste 
parterre ot une vaste scène.
TURQUIE
— Une dépêche do l’agenco Havas nous 
informait également avant-hier qu’un ter­
rible accident s’était produit samedi à Bei- 
cos, village situé sur los rives du Bosphore.
La caserne s’était écroulée. Deux cents 
soldats ou officiers avaient été tués, trois 
cents solJats blessés dans la catastrophe,
La caserne de Beicos qui s’est écroulée 
par suite d'un vice do construction et qui 
renfermait 600 hommes de rédifs et de 
forces régulières, détachés do Trop-Hanna 
et de l’ancienne caserne de Scutari aux 400 
fenêtres, était récommout rétablie à la 
droite £du village, près des rives du Bos­
phore, à peu de distance du célèbre kiosque 
naguère offert par le sultan Aziz à l'aucien 
khédive Ismaïl-pacha.
Beicos, lieu de mouillage sur pour les 
flottes, près do la sortie do la mer Noire, 
en face do Thérapia, à courte distance des 
palais do France et d’Angleterre, est une 
station stratégique depuis longtemps visée 
par les Anglais.
La catastrophe a dû être horrible, la ca­
serne étant très élevée. CeL établissement 
restauré et agrandi était en quelque sorte 
provisoire. La caserne domine la vallée 
et devait être entourée de travaux do 
défense. Les œuvres étaient construites en 
pin maritime coupé dans do mauvaises 
saisons et sujet à la pourriture, du fait 
même de l’humidité extrême de cotte val­
lée. L’effondrement d’une chambrée a dû 
entraîner la chute d’un pan de mur sur les 
cours intérieures ot sur l’enceinte cù les 
soldats préparent par groupes leur nourri­
ture en pleine air.
RUSSIE
— On annonce la raorl de l’écrivain ni­
hiliste Tchernichovki, connu par sa tra ­
duction en russo do l'Economie politique 
de Stuart Mill et par, un roman dans lequel 
il préconise les idées nihilistes.
Condamné en 1864 à douze ans de travail 
dans los mines, et plus tard à trois autres 
années de la même peine, il avait été en­
voyé dans une petite ville de la Sibérie 
orientale.
C h ro n iq u e lo cale
— En confirmant les renseignements 
que nous avons donnés hier concernant 
les modifications apportées au projet pri* 
mitif des galeries Falconnet, nous devons 
ajouter que les marquises seront élevées 
noa pas au-<lessus du rez-de-chaussée seu­
lement, ce qui serait beaucoup trop près du 
sol, mais au-dessus de l’entresol; ces di­
verses modifications ont été faites, d u ra i t ,  
sur la proposition même de M. l’architecte 
Falconnet, au nom de la Société qu’il re­
présente; nul doute que le Conseil admi­
nistratif n’entre dans des vues qui répon­
dent à un sentiment général.
— Le Département de justice et police 
nous a envoyé lo communiqué suivant :
« Les arsertions contenues dans le Gene­
vois du 12 courant, sont complélemeit 
dénuées de fondement.
• La police n’a pas été sur pied pendant 
trois jours et trois nnits, les patrouilles 
n’ont pas été doublées, et le personnel n'a 
pas été consigné. Le service a été assuré 
comme d’habitude, et l’état sanitaire qui 
est le même depuis un mois, est relative­
ment satisfaisant, en regard de la saison 
rigoureuse que nous venons de traver­
ser. »
— Nous avons reproduit, il y a quelques 
jours, un avis du Département de Justice 
et Police invitant les citoyens Suisses ha­
bitant lo canton, qui auraient changé de 
domicile pendant l’année dernière, a indi­
quer leur nouveau domicile au bureau des 
permis de séjour. Cette mesure a été vive­
ment critiquée par 1 q Genevois qui estimait 
que cette affaire était du ressort exclusif 
du Département de l'intérieur.
Le chef de ce Département adresse, à ce 
sujet, la lettre suivante au Genevois:
Genève, 12 février.
Monsieur le Rédacteur,
Il ne s ’ag it ni de déloyauté ni de loyauté p a r­
faite, mais bien simplement de règle de conve­
nance à l ’égard d’un collègue, quelle que soit 
son opinion.
Or, comme vous désirez le savoir, je  déclare 
avoir eu parfaite connaissance de l’avis que 
vous critiquez selon votre droit.
Je  n 'a i ta it qu 'une observation parce que le 
fond de ma demande é ta it formulé à ma sa tis­
faction et que je  savais fort bien qne, H moment 
venu. Beul le D épartem ent de l'in térieur au­
ra it à  s'occuper de la confection du tableau 
électoral.
Agréez, Monsieur le R édacteur, etc.
Em ile Cambessedes.
— Comme nous l’avons déjà annoncé, 
la Classe d’agriculture de la société des 
arts prépare une Exposition des produits 
et ustensiles de l’industrie laitière qui aura 
lieu à Genève, dans les Casernes de Plain- 
palais, les 19, 20 et 21 mars 1880.
Voici quels sont les points les plus inté­
ressants du programme de ce concours:
Sont admis à exposer toute personne ou 
Société domiciliée on Suisse.
L’Exposition comprendra 4 Divisions :
1. Fromages.
2. Beurres.
3. Laits condensés et autres produits du 
lait.
4. Appareils et ustensiles concernant 
l’industrie, laconservation et la fabrication 
des fromages, bourres et laits.
Toute personne c^ ui voudraexposer devra 
s’adresser à M. Louis Micheli,vice-président 
de la clns«o d'agriculture, à l'Alhénéo, Ge­
nève*
Toute inscription devra être prise avant
lo 29 février 1880.
Les produits et objets exposés devront 
être amenés dans l’enceinte du concours 
(Casernes do Plainpalais) par les exposants 
ou leurs représentants le jeudi 18 mars.
L’Exposition a lieu aux Casernes de 
Plainpalais, en même temps que lo Con­
cours d'animaux de boucherie de la société 
d’agriculture de la Suisse romande. —Prix 
d entrée : 1 fr.
Ce concours de boucherie offriia un 
rand molif d’émulation pour les éleveurs 
u bétail. Ou a lieu de présumer que ce 
concours aura une influence considérable 
sur la solution delà question do l’engraisse­
ment, parce que Genève, situé entre trois 
pays : la Suisse, la France et l’Italie, verra 
probablement arriver dans ses murs de 
nombreux sujets de la race bovine qui' 
vieudront s’étaler, même hors concours, 
sur la place d’exposition, surtout depuis 
l’Italie qui sait réaliser l’engraissement à 
bon marché et qui, sous co rapport, fait 
une rude concurrence à nos éleveurs de la 
Suisse.
— Ou nous écrit :
Geuève bâtit tant de rues nouvelles, qu’il 
commence à devenir difficile de leur trou­
ver des noms. Après nos illustrations du 
premier ordre, sont venus des noms dont 
la notoriété est moins généralement con­
nue, et pour l’intelligence desquels le lec- 
lecteur est forcé de recourir aux plus fins 
archéologues, aux biographes les plus sub­
tils. Que de gens ignorent encore qui est, 
ou qui fut, Bula, ou Duncet, ou Baudit, ou 
Jean-Charles, ou les Cropettes, au risque 
de prendre comme le singe «lo la fable « le 
nom d’un port pour un nom d’homme ■, 
j'admets que ce furent d’illustres défunts, 
mais leurs titres se sont ptrdus dansli 
nuit dos temps.
On se demande pour quel motif on s’ob­
stine à no donner que des noms genovois 
à nos rues. N’existe-l-il p,Ts des renommées 
universelles, qui n'excitant aucune récla­
mation, qui appartiennent à l'humanité 
toute entière, ot qui rappellent à l'esprit 
de tous, sans avoir besoin d’aucune expli. 
cation, dos idées nobles, grandes, glorieu­
ses. Le3 bienfaiteurs du genre humain, les 
auteurs des grandes découvertes, ceux qui 
ont consacré leur vio à l’avantage du genre 
humain, ne sont-ils pas acclamés par tous 
les partis politiques, par toutes les opi­
nions religieuses, par toutes les catégories 
sociales.
C’est en vertu de ce principe que Genève 
a approuvé la rue Gulenberg, qu’on lui a 
fait accepter la rue Franklin. Ainsi Paris a 
sa rue Jean-Jcwques Rousseau.
Pense-t-on que Washington, baguent, 
Voila,James FW///,etc.,que ces grands inven­
teurs, ces grands dévouements , dépare­
raient nos murs. Qui peut répugner à ha­
biter une rue ainsi nommée ! Au contraire, 
il existe beaucoup de noms très-approuvés 
dans certaines régions do l’opinion et qui 
soulèveraient l’îre dans le bord opposé. 
Ces noms-là seraient d’un choix malheu­
reux, surtout au point de vue des proprié­
taires, ce qui mérite d’être pris on note. Vol­
taire ne sera pas le quartier des ortho­
doxes, Calvin repousserait bien loin los li­
béraux, James Fazy ferait fuir à tire d’aile 
la troupe effarée des conservateurs.
Que l'édilité genevoise s’inspire donc un 
peu de ces considérations, dans les médita­
tions profondes qu’elle doit consacrer à 
excogiter des noms de rues. Mais, ne fai­
sons-nous pas erreur? Ce pouvoir discré­
tionnaire n’appartient-il pas au Conseil 
d’Elat, et cela est-il bien rationel? Je ne 
décide rien là-dessus, j ’émets un doute, rien 
do plus, et me borne à recoin mander au 
pouvoir, quel qu’il soit, qui sert de parrain 
à nos rues nouvelles, do leur donneras 
noms qui no chagrinent personne «C qui 
soient tout à la fois euphoniques à l’omtto 
et agréables à l’esprit.
— On nous assure, dit le Genevois, que 
le Conseil administratif s’occupede douner 
à l’uno de nos principales rues lo nom de J. 
Fazy; c’est un acte do justice que nous de­
mandons depuis longtemps.
Ou parle du cours do Rive et du boule­
vard de St-Gervais ; c’est au quartier de 
St-Gervais qu'appart ientévidemment l’hon­
neur de posséder la rue J. Fazy; maispour- 
quoi ne choisirait-on pas la rue du Mont- 
Blanc; nous croyons savoir que l’opinion 
do la grande majorité des citoyens réclame 
ce choix et que le Conseil administratif sen 
nanti d'un vœu positif.
— On nous écrit :
P ar ces jours de bouo et do dégel je ne 
connais pas de plus agréable passe-temps 
qu’uno visite à l'Alhonée, à VKvjjosition 
permanente. On y est reçu do la mauière 
la plus aimable et la plus cordiale par M. 
Albert Durade, et pour peu que vos occu­
pations vous retiennent chez vous l'après- 
midi, vous pouvez vous donner le luxe d’y 
venir de cinq à sept heures, et vous verre* 
los salles éclairées au gaz.
ren d  Adolphe Myers, recteur de Dul- 
ford. Elle est dans ce m om ent en  vi­
site chez sa m ère, pauvre petite I
— Vous la plaignez d’être près de 
son fiancé ?
— Je la p lains d’avoir un  fiancé. 
Figurez-vous une enfant qui n ’est ja ­
m ais sortie du Devonshire, choisis­
sa n t de passer le reste de ses jou rs à 
Dulford, com m e femme d’un pasteu r 
encore !
— Devenir la fem m e d’un pasteu r 
n ’est évidem m ent pas votre idéal de 
succès, Miss Conyngham ?
Un brusque to u rn an t du sentier les 
am ène alors su r la lim ite de la forêt. 
Du village de Tam aris s’étend  à leurs 
p ieds les m aisons blanches à  toits 
p lats, e t les rangées de cyprès som ­
bres ressorten t su r le fond bleu de la 
M éditerrannée. A droite s’élèvent les 
m asses gigantesques du Col Noir, 
don t la  base est déjà enveloppée 
d’une teinte violette foncée, m ais dont 
les cim es sont colorées p a r  le soleil 
couchant des plus exquises teintes
rose, lilas et am bre. L’air devient tout 
à coup plus vif et Jet, pensan t alors à 
l’heure  déjà tardive, tressaille en r> 
gardan t au tour d’elle.
On n ’aperçoit aucune trace de h 
calvacade ni d’aucun être vivant.
— C’est ce que vous appelez u i 
chem in de traverse, M. Biron, dit-elb 
d ’une voix u n  peu agitée. Je  ne le r<- 
grette pas. Je ne puis pas regretter 
d’avoir vu quelque chose d ’aussi beai 
qu’Ollioules et ses forêts, m ais je  sas 
que la nu it vient et q u ’il y a la dii- 
tance de quatre  milles d'ici à E?- 
terel.
— Je m ’engage à vous ramensr 
dans le sein du Paradis, avec le coi- 
cher du soleil, répond Biron tranqul- 
lem ent.
— U est m ain tenan t trois heures il 
dem ie; à quelques pas, immédiate­
m en t au-dessous de nous, se trou ’e 
la gare de Tam aris. Le tra in  de Toi- 
lon passera  dans une dem i-heure <t, 
p endan t que nos am is re tou rnen t jé- 
n ib lem ent su r leurs pas avec Stradela
et Bagout, nous retournerons pa r 
chem in de fer et arriverons à l’hôtel 
avant eux, ce qui nous donne encore 
tren te  m inutes de liberté. Etes-vous 
m écontente?
M écontente! Au m ilieu de la fraî­
cheur des bois, son bras passé sous 
celui de Biron, en face de la na tu re  
sauvage et du ciel doré, Je t Conyn- 
gham  pourra it se croire au seuil de 
l’Eden. E t ses yeux la trahissent.
— M aintenant ou jam ais, pense le 
Révérend Laurence Biron. Le m om ent 
est venu de m ’ém anciper d’un escla­
vage hum ilian t !
Il hésite un irilstant. Puis, comm e 
par une im pulsion irrésistible, passe 
son b ras au tour dé ia taille svelte de 
la jeune  fille et l’a ttiran t brusquem ent 
à lui, l ’em brasse.
CHAPITRE XI
UNK CONSCIENCE ESTHÉTIQUE.
— Mon sort a été décidé dès le p re­
m ier m om ent où je  vous ai vue à 
Avignon, Miss Conyngham .
— Après que le sacristain  m ’avait 
m enée perdre. J ’accepte le compli­
m ent, M. Biron. U faisait nu it noire à 
ce m om ent là.
— Je  vous avais vue déjà, dans le 
salon de l’hôtel, et quoique vous ne 
vous en soyez pas aperçue, j ’avais 
suivi tout vos m ouvem ents, admirant 
l’astuce féminine de vos arguments 
pendan t que vous am eniez votre père, 
pied à pied à vous perm ettre  de sortir.
— E t vous m ’avez suivie, unç ins­
piration prophétique vous d isan t qu'il 
m ’arriverait m alheur. P our parler sé­
rieusem ent (par paren thèse ne me 
faites plus jamais de compliments) 
dites moi vraim ent, sincèrem ent ce 
que vous avez pensé de moi ce pre­
m ier soir.
— J ’ai pensé que vous étiez la plus 
jolie femme qu ’il m ’ait été donné de 
voir.
La tu ((< en proehut* numéro.
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L'exposition me semble cotte semaine 
-particulièrement intéressante, et je ne sau­
rais assez engager vos lecteurs à consacrer 
quelques instants à l'examen des tableaux
Îui se trouvent en ce moment à l’Athénée, es amateurs de portraits trouveront ma­
tière à réflexions et à comparaisons, lors-
Îu’ils seront en présence des toiles de M. iron, Baud-Bovy, Hoffman, Hodler et de 
Mme Massip. Il est impossible de voir des 
manières plus diverses do comprendre le 
portrait. Disons de suite que M. Baud-Bo­
vy a accompli un véritable tour de force, 
il n'avait pour modèle qu’une photogra­
phie de M. Merle d’Àubigné, et il a réussi 
à nous donner un portrait plein de couleur 
et de vie, la facture des mains nous a sem­
blé tout à fait remarquable.
Quelle belle peinture que celle de M. Gi­
ron ! comme les chairs sont fermes, comme 
les yeux sont clairs et transparents. Faire 
l’éloge de l’auteur de Y Education de Bac- 
chus serait du reste une banalité. Mme 
Massip a exposé un portrait do femme qui 
de manque pas de charme, mais qui est un 
peu trop vaporeux. Inutile do dire que 
nous le mettons à cent piques au-desus du 
portrait de M. Hodler ; pourquoi ces chairs 
jaunâtres et semblables à de la cire. Je ne 
sais pourquoi la peinture de M. Hodler 
(qui a des qualités incontestables cepen­
dant), a toujours quelque chose de désa­
gréable et do glacial, point d’abandon, 
point de grâce, tout y est raide et tiré au 
cordeau.
M. Castan nous transporte eucore une 
fois au milieu des bois ; ses toiles ont tou­
jours une senteur forestière. L'air et la lu­
mière jouent dans les branches, et l'on se 
croit transporté dans quelque site char­
mant, bien caché, sous les grands arbres. 
Un sentier serpente au milieu des herbes 
et col oie l’onde capricieuse d’un ruisseau,, 
tandis qu'un rayon de soleil perçant le dô­
me de feuillage vient marbrer l’eau et le 
gazon de taches d’argent et d’or.
Bien poétique aussi lo tableau de M. A. 
Calame : la Jetée de Calais en automne. 
C’est bien la lumière douce et chaude de 
septembre, une brumejadoucit les con­
tours. Point d’angles, rien de heurté, rien 
de criard. Dans le lointain la mer se con­
fond avec le ciel, et les flots sont d’une 
couleur bleuâtre, indécise et charmante.
M. Lemaître nous donne une vu? du lac, 
«les pêcheurs font sécher leurs filets sur lo 
ïtoage, et dans le lointain une barque 
étend ses voiles blauches semblables aux 
ailesd’uno mouette, 
if. Meunet nous offre des marines, ainsi 
que M. d’Ivernois et M. Graff, deux petites 
toiles, pointes avec une conscience et un 
amour du détail incroyables ; la nouvelle 
école criera sans doute que c’est léché, que 
l’on ne peint plus ainsi a la loupe. Pour 
moi j ’avoue que les vaches do M. GrafT ne 
me semblent nullement à dédaigner et que 
le ciel de son paysage est d'une finesse ex­
quise.
Pourquoi M. Turrettini qui a un si vif 
sentiment de la nature nous prodigue-t-il 
«es tableaux nuageux à l’excès ? on dirait 
qu’on les voit au travers d'une gaze 
épaisse. Gela manque de fermeté et do va­
riété.
Arrivé devant le tableau Je M. Otto 
Lange je me sentis envahi par une douce 
gaieté. Le sujet choisi par le peintre est 
a’une poésie idyllique ! D'affreux bâtiments 
de fabrique avec des murs noircis par la 
fumée, et dominés par une imrnonse chemi­
née dont on ne voit pas la fin.
Tout autour do cette fabrique une 
palissade voruie en vert pomme ; il ne 
manque ni un échalas à cette palis­
sade, ni une brique à la grande cheminée. 
Que d'heures il a fallu employer pour faire 
tous ces petits carrés et toutes ces barres 
vertes! Mais aussi, quel résultat obtenu et 
quel plaisir de pendre dans son salon cette 
superbe fabrique I 
Aimez-vous les fleurs ? Eu voici de M. 
Mittoy, et de Mlle Annen. Mais ce dernier 
nom éveille un triste souvenir. On le sait, 
au commencement de l’hiver, M. G.'Aunen 
a été prématurément enlevé à l’affectiou 
des siens. Il s’était fait connaître par des 
peintures de fleurs. Aujourd'hui on peut 
voir à l'Athénée, rassemblées par une 
main pieuse, un certain nombre d’études de 
paysage qui prouvent que M. Annen pos­
sédait de remarquables dispositions. Il y 
avait là de brillautes promesses que la 
mort est venue brutalement détruire.
La sculpture est représentée à l’Exposi- 
tion permanente par deux admirables bus­
tes, l’un de M. A. de la Rive par M. Ttipfer, 
et l’autre de M. Rochefort par M. Dufaux.
Telles sont, au courant de la plume, 
quelques impressions sur ma visite à l'A- 
tnénée; je n’ai point la prétention d’avoir 
parlé de tout et de tous ; je n’ai voulu que 
vous donner l’envie d'aller vous-iuême 
voir notro exposition : vous n’y perdrez 
Joint votre temps.
. E. L.
P.-S. — Je ne veux pourtant pas ou­
blier M. Jeanmaire qui a reproduit à l’eau- 
forte un portrait de Fr. Hais. Les nom­
breux acheteurs do Y Album genevois ont 
déjà pu se convaincre de son beau talent 
d’aquafortiste.
— La grande salle du Casino de Saint- 
Pierre avait peine à contenir, mercredi, le 
public sympathique qui était venu assister 
à la soirée donnée par la Société des Etu­
diants français. A en juger par le nombre 
do jeunes et gracieuses figures qu’on re­
marquait dans l’assistance, il est évident 
que les traditions do la vieille chevalorie 
française n’ont rien perdu de leur prestige.' 
Point n'est besoin de dire qu’avec un sem­
blable motif d’émulation, la joute devait 
être brillante, et nous avons été heureux 
de constater que chacun du tournoi était 
sorti vainqueur et qu’il n’y avait de vain­
cues que lès difficultés.
Lo programme, d’ailleurs, était plein de 
promesses, car outre l'attrait de deux 
charmantes comédies, interprétées par les 
membres de la Société, ou y voyait figu­
rer les noms de plusieurs artistes du Nou­
veau Théâtre. Aussi, grand fut le désap­
pointement lorsque lo président, faisant 
office de régisseur, vint annoncer au pu­
blic que M. Valdéjo, qui devait chanter la 
romance de Marlha, en était empêché, par 
une indisposition. M. Montrer offrit un 
dédommagement très-appréoié en chan­
tant. une fort belle romance qui lui valut 
trois rappels, et M. Lamy, en récitant Lu­
cie, de A. de Musset, sut faire vibrer pon­
dant quelques instants les cordes sensibles 
de l’auditoire.
M. Prolcesch et ses élèves complétaient 
la partie musicale du programme avec un 
grand duo pour piano, à huit mains, qui 
fut longuement applaudi.
La Lettre chargée et les Vivacités du ca­
pitaine Tic, deux comédies quo tout le 
monde connaît, ont, été interprétées avec 
un rare bonheur. Nous avons tou t parti­
culièrement admiré un américain fantai­
siste, sorti de l’imagination de l’auteur 
Labiche, qui était fort bien rendu et dont 
les intonations nous ont rappelé celles de 
Jonathan du Nouveau Théâtre. Nos com­
pliments aussi au Capitaine Tic, un vrai 
chasseur d’Afrique, et à sa chai mante cou­
sine, sans oublier M. Desambois qui nous 
a paru simplement excellent.
En somme, franc succès pour la Société 
et forte recette pour la Société de bien­
faisance et l’Hôpital cantonal.
— Dans sa dernière séance, la société de 
Zofingue a entendu la lecture d’une étude 
intéressante do l'un de ses membres sur 
Victor Cherbuliez.il s'agissait des travaux 
donnés par l’éminenL écrivain à la chroni­
que Zolingienue, lorsqu'il portait la cas­
quette blanche. Ces fragments inédits pré­
sentent le plus vif intérêt. On y sent, déjà 
la griffe du lion. L’auteur du Comte Kostia 
se révèle dans ce style clair et spirituel, et. 
par un amour tout particulier du paradoxe.
Le travail de M. B. mériterait à tous 
égards les honneurs de l’impression.
— La collecte que nous avons annoncée 
et qui a eu lieu à Chêne-Bourg a déjà pro­
duit plus do 600 fr.
Ou organise aussi un concert pour le di­
manche, 15 février. Il aura lieu dans la salle 
île réunion, avec le concours déjà assuré de 
MM, Monier, Valdejo, Scheler, etc. — Il y 
aura également une exhibition de tableaux 
vivants.
— On parle d ’nnp prochaine conférence de M. 
G iraud, ancien prêtre, en réponse à  colle de M. 
Elisée Reclus dontnoub avons donné un compte 
rendu.
— L ’Assemblée générale de la Société des 
carabiniers réunis de Satigny, Russin et D ur- 
dagny a fixé le grand tir aux 12, 13 et 14 ju in .
— Nous apprenons que le Cercle populaire  
organise pour sam edi prochain un Bal destiné 
aux enfants de ses membres et amis et donné 
sous la direction de M. le professeur Groraieux 
— D^s cartes sont déposées chez M. Lendner, 
président du Cercle, Croix-d’Or. — M. Cevey, 
fabrique de gants, rue centrale. -  M. E. Dupuis, 
rue d 'Ita lie , 11. — M. Vachex, puits St-Pierro, 
4, e t c h i 'Z  le concijrge du Cercle.
Nous souhaitons la meilleure réussite à  cette 
Tète de famille.
— Mercredi, 18 février, aura  lieu au Casino 
une soirée litté air» et musicale donnée par la 
société d 'é tud ian ts de Stella, au bénéfice de 
l’Asile de nuit.
Le programme porte trois comédies : L e  che­
valier du guet, le coupé ja u n e  e t Piccolet ; nous 
ne doutons pae q u ’un public nombreux ne ré­
ponde à  l’intention charitable de cette soirée.
— La Société du Progris donnera le sam edi, 
14 février, à  8 heures du soir, une grande soirée 
familière.
Dana le programme figure une comédie eu I 
acte de J .  Verconsiu intitulée E n  Wagon.
— L 'association du Sou missionnaire Bâlois 
se réunira le dim anche, 15 février, à  3 heures, 
Rhône, 60.
— La Société fédérale de musique m ilitaire et 
populaire aura  cette année une grande féte à 
Bienne, le l&, le sO et le *1 ju in . Les soussignés
prennent la liberté d 'inv iter les sociétés de mu­
sique qui pourraient leur être inconnues à  en­
trer dans la Société fédérale. Elles devront pour 
cela envoyer ju sq u 'à  fin février leur adhésion et 
indiquer le nombre des sociétaires actifs et le 
genre des instrum ents employés.
A teneur du paragraphe 3 des sta tu ts, toute 
société ayan t au moins huit membres actifs peut 
faire partie de la  Société fédérale.
C onféd ération  Suisse
— La population de la Suisse était au 
recensement de décembre 1870 de 2,250.000 
habitants. Malgré l’émigrafion continue,
il est plus quo probable qu’elle atteint au- 
jourd iiu i au-delà de 2,800,000. Le recen­
sement décennal nous donnera à ce sujet 
des données certaines; il y sera procédé le 
1" décembre prochain. *
— Un ecclésiastique protestant, qui a 
rempli les fonctions pastorales dans le can­
ton de Fribourg do 1875 jusqu’en 1879, a 
recouru auprès du Conseil fédéral contre 
une décision de l’autorité militaire canto­
nale fribourgeoise qui le condamne à payer 
non-seulement la taxe militaire pour 1878 
et 1879, qu’il reconnaît devoir, mais la 
taxe pour les années 1875 à 1877.
Le recourant invoque l’art. 25 de la loi 
militaire fribourgeoise, qui exempte les ec- 
clésiastique^ de ce pays du paiement de la 
taxe.
Le Conseil fédéral n’a pas partagé cette 
manière de voir, et il a rejeté le recours 
en déclarant que l’art. 25 de la loi fribour­
geoise a cessé d’être applicable lo jour où 
la Constitution fédérale du 29 mai 1874 est 
entrée en vigueur.
— M. le général Herzog déclare, dans 
l’Aarauer-Tai/blatt, qu’il décline toute can­
didature au Conseil national, uno accep­
tation devant entraîner naturellement sa 
démission de ses fonctions de chef d’arme 
do l’artillerie.
La candidature de M. Karrer paraît avoir 
beaucoup de chr.nces de succès.
— On mande du Tessin aux Basler-Nach- 
richlen que les démarches faites par les li­
béraux du Sotto-Ceuere en vue d’obtenir 
une amnistie n’ont pas abouti, comme on 
pouvait s’y attendre, les tribunaux élant 
nantis.
On sait que les libéraux de Bellinzona 
avaient refusé de s’associer à cette dé­
marche.
— L'hospice du Saint-Golhard a hébergé
11,101 voyageurs du 1" octobre 1878 au 
31 septembre 1879 et il leur a distribué 
45,966 rations. Bon nombre de voyageurs 
ont aussi reçu des chaussures, du linge 
ou des vêtements. Enfin 132 personnes 
malades ou ayant des membres gelés ont 
été soignées à l’hospice. Les dépenses de 
cet établissement ont été de 13,298 fr.; les 
recettes de 12,658 fr.; il y a donc un déficit 
de 640 fr. à couvrir.
— L’inauguration du percement, du 
Golhard aurait lieu à Airolo les premiers 
jours de mars.
ZURICH. — Le Grand Conseil do ce can­
ton a été nanti d'un projet d’après lequel 
le droit de voto en matière communale et 
cantonale ne serait accordé aux citoyens 
suisses qu’après trois mois de séjour dans 
la commune, lors même que ceux-ci au­
raient exercé précédemment ce droit dans 
une autre commune du canton. Les auteurs 
du projet veulent supprimer également le 
droit d'admission gratuite à la bourgeoi­
sie accordé aux personnes établies depuis 
dix ans dans la commune.
VALAIS. — Un habitant du village de 
Miéges, près Sierre, vient de trouver la 
mort dans de tristes circonstances. Ce pau­
vre homme avait pris le train du soir à 
Saint-Maurice ; n’ayaut pas suffisamment 
d’argent pour payer son billet jusqu’à 
Sierre (il a été trouvé porteur de 35 centi­
mes soulemun) il avait demandé un billet 
pour Martigny, mais arrivé à cette gare, 
n’était pas descendu et avait continué jus­
qu'à Sierre. Un peu avant que le train eût 
atteint cotte station, M. voulut descendre 
de voiture, afin de n’avoir pas à payer le 
supplément do parcours et l’amende régle­
mentaire. Mais il faut une grande expé­
rience pour exceicer ces tours de force-là; 
peu après, soit à 9 heures du soir, le mal­
heureux était trouvé sur la voie, baigné 
dans son saug. Le train l’avait atteint et 
privé de vie.
NEUCHATEL. — La semaine dernière, 
alors que le lac gelé était encore praticable, 
M. Roulet, notaire à Peseux, se transporta 
à environ 500 mètres de la rive avec table, 
minutaire, vendeur, acheteur, et les té­
moins, ot là passa l’acte de vente d’une 
vigue achetée par M. Philippe Lardy,d’Au- 
vernier.
VAUD. — Des excursionnistes ayant 
fait l’ascension de la Dole, le 4 février, y 
ont constaté, à une heure de l’après-midi, 
22 degrés de chaleur, avec un beau soleil
et un air d’un calme absolu. Une mer de 
brouillard remplissait les régions inférieu­
res.
— Par lettre 'datée de Fribourg lo 27 
janvier, qui n’est parvenue que mardi à 
destination, Mgr Cbristophore Cosandey, 
évêquo élu de Lausanne, annonce au Con­
seil d 'E tat vaudois son appel au dit siège 
épiscopal comme successeur de Mgr Maril- 
l«y démissionnaire.
— On signale de Vevey un nouveau cas 
de catalepsie saisissant : un individu que 
l’on croyait mort se serait réveillé après 
plus de deux jours de léthargie au moment 
où on allait le mettre dans sa bière pour 
l'ensevelir. ________________
D É PÊCH ES
Paris, 12 février.
M. le président do la République a reçu 
avant-hier, en audience privée, M. de Ho- 
henlohe, ambassadeur d Allemagne à Pa­
ris.
Hier, le représentant de l’emporour 
Guillaume a eu, au palais du quai d’Orsay, 
une assez longue entrevue avec notre mi­
nistre «les affaires étrangères, qui avait 
reçu, dons la matinée, la visite do lord 
Lyons, ambassadeur d’Angleterre à Pa­
ris.
Berlin, 12 février.
Aujourd’hui a eu lieu l’ouverture du 
Parlement. On a beaucoup remarqué le ca­
ractère pacifique très-accentué du discours 
du trône.
Les principaux projets qui seront sou­
mis au Reichstag seront : le budget ; l’in­
troduction de la session biennale; la nou­
velle loi militaire; la prorogation de la loi 
contre les socialistes; des traités de com­
merce avec les îles du Pacifique.
Berlin, 12 février.
Le gouvernement vient de présenter au 
Conseil fédéral un projet do loi ainsi 
conçu :
L’article 30 de la loi du 21 octobre 1878, 
contre les tendances socialistes dangereu­
ses pour la société, est modifié, et cette loi 
reste en vigueur jusqu’au SI mars 1886.
Rome, 12 février.
La Compagnie des chemins de fer ro­
mains négocie avec la Compagnie Paris- 
Lyon-Méditerranée l’organisation d’un 
train de plaisir de Rome à Paris.
Lo mouvement dans le personnel des 
préfectures est annoncé pour la semaine 
prochaine.
Le Vatican a repris l’étude du projet 
qui consisterait à faire dépendre l’Eglise 
catholique d’Angleterre directement du 
Vatican au lieu de la faire dépendre de la 
Propagande.
Le Caire, 12 février.
Le duc de Sut.herland est parti, retour­
nant en Europe.
Lo khédive est. attendu aujourd’hui. La 
population arabe se prépare à fêter son 
retour.
Décès
Avec le lieu et l’heure de l’honneur
Autran Vve née Chabloz, 78 ans. — Samedi S 1(4 h. CI* 
motiôrc de Painpalais 
Bouchet née Lerre, 8ti anB. — Vendredi 1 n* h. Pépi­
nière, Grottes 
Pervey Louise. — Samedi 10 h. rue dos Ëtuves 17 
Dupuis Louis. 9S ans. — Samedi 3 h. Plan Ica-Ouates 
Eyuiard, Albert, 88 aus, vendredi. 3 h., éçl. de Geuthod. 
Gnuthler Joséphine, 6!* ans. — Samedi l  h. ru«* d’Arve 
duilland Simon, dégraisseur. — Vendredi l 1(4 chemin 
du Mail, 11
.Tanin Louise, 74 ans. — Vendredi, 0 3[i h. Cimetière. 
Kromer-Bouhré. Mme, 81 ans Vendredi 2 1(9 h. Boule­
vard des Philosophes 
Lacombe Mario. — vendredi S 1(3 Cimetière 
Molüet Joséphine née Benoit. — Vend., i l  h., Cendrier. 
Maillard Albert. — Genève
Nachon Vve, née Vivien.— Samedi 2 1(2 h. cimetière de 
Hlalnpalals 
Pissard Jules, 37 ans. — Samedi 10 h. Lancy 
Stlercbler Frangine. --  8 imedi 2 h. Boniyard 11_______
T H É Â T R E ,  CONCERTS,  SO IR ÉES, 
COURS PUBLICS, CONVOCATIONS.
Vendredi 13 février
T H E A T R E .—Livre I II . Chapitre I, comédie en un acte 
La T raviata, grand opér/» en quatre aetbs.
U NIVERSITÉ. — Grande Salle, g heures — 
Première conférence de M. Emile Martinet, subs- 
tilut, sur les notion#élém cntaires et pratiques sur 
quelques sujets concernant l'industrie et le com­
merce. Des eontrats en général. Conditions essen­
tielles pour la validité des conventions. Capacité 
des mineurs et des femmes mariées. Prouves de* 
conventions.
COURS BOUCHET — Ecole d’Horlogerie, « heures — 
Quatrième séance du cours de M. lo docteur W art- 
mann, sur l'Hyglène. Hygiène de l'eufanee.
Samedi n  février 
T H ÉÂ TR E. — Quatrième grand concert d e là  société 
générale de musique. 8 heures*
O f f r e s
( )N  CH ERCH E A PLA C ER  DEUX JE U N E S 
personnes nomme bonne et femme de chambre. 
S’adresser bureau de la 7Yibune. 1, place B»l-Alr.______
D e m a n d e s
(JN  DEMANDE u n  v a l e t  d e  c h a m -
bre connaissant très bien le service de table et celui 
de maison. Bonnes recommendations exigées. S 'adresser 
de 10 à  11 houros, au bureau de la Tribune, 1 Place Bel* 
Air, IU
